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O V R faire  voir  a toute  la 
France  que  ce  n’eft  pas  dW- 
ourd’huy  que  nos  Rois  font 
jaloux  de  la  manutention  de 
leur  authotité  , ayant  toüf. 
jours  fceu  refrener&  contenir  dans  les  bor- 
nes du  deuoir  , ceux  qui  cntreprcnoyent 
de  violervne  choie  fi  làcrce,  s’ingerans  de 
cognoiftte  de  ce  qui  ne  leur  ell-pas  attri- 
bué , ie  rcprefenteray  icy  comme  én  vtt 
tableau  ce  qu’vn  des  grands  Monarques  a 
jadis  apporté  de  remede  & de  précaution 
pour  euiter  vne  mal  fi  pernicieux . Car 
oftant  ce  Paladium  à la  royauté  c’eft  pré- 
cipiter l’eftâtenvne  fi  horrible  Anarchie 
Sc  confiifion,  que  trois  Rois  iêroient  moins 
ablblus  que  ne  le  fi>nt  les  Rois  de  Polo- 
gne , ouïes  Ducs  de  Venife.  Choie  , où 
tous  les  Ordres  du  Royaume  ont  tantd’in- 
tereft, qu’il  n’y  a homme  de  bien  qui  n'ai- 
maft  mieux  mourir  que  de  voir  débiliter 
en  lès  iours  Pautborité  Royale*  par  l’artifi- 
ce de  certains  efprits  , qui  lôubs  vn  faux 
pretexte  des  delbrdres  du  gouuerneinérit 
ne  lcruent  qu’à  leur  palfion  , & qui  vrays 
c'nfaris  de  Zebedéene  Içauent  ce  qu’ils  de- 
mandent. Car  leurs  vies,  leurs  biens,  leurs 
honneurs , la  pudicité  meline  de  leurs  fem^ 
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mes  & deleurs  enîans  ne  peuuent  eftre  coni 
fferuées  que  dedans  la  paix  8c  tranquilité  pu- 
blique,n'ayans  auffi  lumière  que  celle  qu’ils 
empruntent  du  Souuerain  leur  feul  Aftrë  fa- 
uorable , ne  plus  ne  moins  que  les  miroirs 
ardans  n’ont  lueur  que  celle  qu’ils  reçoiuent 
tfacif.l.t.  clestayonsduSQleil.  Bref, comme  remarque 
^ejéluitur  ccft  I^iftorieu  Romain  ,1a  forée  & la  IpleUr 
dcwr  d’vne  Empire  eft  perdue  quand  on  rap- 
. porte  toutes  chofès  à v n autre  Trib  u nal  qu’à 
celuyqui  eftfuperéminent,  & lequel  comr 
me  vn  premier  mobile,  embraiïè  tous  les  aa- 
très  Cieux,  les  faiél  agir  & leur  donne  mou- 
uement.  Voiçy  donc  comme  François  î, 
i'ornemet  des  lettres  & des  armes/ceut  ren- 
.fermer  dans  leurs  limites  ceux,  qui  les  outre- 
palToient,  comme  autrefois  il  y en  a eu  qui 
ont  abufé  de  l’enfance  & minorité, de  nos 
Rois  ,lefquelsneantmoinsayans  le  Roy  des 
Rois  pour  proicéleur  de  leur  feeptre  & dç 
leur  couronne;,  furmontent  toufiours  les 
trauerfès  que  les,  courages  inalings  & félons 
apportent  au  bien  de  leurs  affaires  ,enrom- 
pant  l’vnion  &ç  l’harmonie  qui  doit  eftre  eij 
toute  Repqbjique  biçn  ordonnée. 

Du  14.  io»r  de  luiUet  1517.  à Pétris. 
Ediâ:  faiâ  , publié  & prononcé  enla  prcr 
fence  du  Roy,&  par  Ign commandement, 
eftant  ledit  Seigneur  eir  fort  Confeil  eftroiâ: 
à MçfReurs  les  Prefidens  ^ Conlèilers  dç 
là  Coqr  de  Parlement  illec  aflèmblez. 

Re  Rny  vous,  defend  que  y ou?  ne  you^ 


entremettiez  en  quelque  façon  que  ce  foit 
dufaiâ;  del’Eftatny  d’autre  chofe  que  de  la 
luftice  , & que  irous  preniez  vir  chacun  an, 
lettres  en  general  de  voftre  pouuoir&  dele-  ** 
gation  en  la  forrnet&  maniéré  qu'il  a efté  par 
cy-deuant  faiâ:.  Pareillemént  vous  defend 
& prohibe  toute  Cour  , iurifdiâ:on  ^co-  <« 
guoiflancc  des  matières  Arehicpifcopales, 
Épifcopalcs  &d’ Abbayes,  & déclaré  que  ce 
que  vous  attenterez  au  contraire  fera  de  nul 
effed&valeur  , Et  auec  ce  ledit  Seigneur  a 
reuocqué  & dclaré  nulles  toutes  limitations 
que  pourriez  auoir  faides  au  pouuoir  de 
Madame  fa  merc  & a reuocqué  &annullé  “ 
tout  ce  que  par  vous  a efté  attenté , foit  par 
reliefs , en  cas  d’appel , appoindemcnt  que 
autrement,  & a ledid  Seigneur  confirmé  & « 
confirme  tout  ce  que  par  madide  Dame  fa  “ 
Mere  a efté  faid  , ordonné  & commandé 
comme  Regente,  & en  feront  delpcfchees 
lettres  particulières  à tous  ceux  qui  pour  leur 
intereft  le  requerront  ,&  vous  fignifie  dés  à 
prefent  comme  dés  lors,  &dés  lors  comme 
dés  à à prefent. qu’il  inftituc.faid  & ordonne 
ladide  Dame  durant  l’abfen ce  qu’il  pour- 
roit  faire  hors  le  Royaume  Regente  en  fbn  “ 
Royaume, 6<:luy  baille  tel  pouuoir  ,autho-  “ 
nté  & puilfancc  que  ledit  S'eigneur,fans  rien 
teferuer,  &ordonnequetoutce  qui  a efté  ‘ 
enregiftré  eh  ladide  Cour  contre  l’authori-  ‘‘ 
té  de  ladide  Dame  fera  apporté  audid  Sei- 
gneur dans  quinjzc  io  urs  pour  le  canceler,  & 
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îi  de  reliidindre  au  Greffier  dè  Iadi£t:e  Cour, 
,,  fur  peinedepriuatîonde  fbn  office* 

„ Semblablement  fediét  Seigneur  defend  à 
„ ladite  Cour  de  n’vferpar  cy-apres  dauda* 
„ ries  limitations, modifications  ou  réftriftions 
J,  fur  fês  ordonnances, Edi61s  & chattresj  mais 
oùils  trouueront  qu’aücuhe  chofè  y doiue 
ÿj  eftreadioüftée  ou dtminùéeau  profit  dudid 
,,  Seigneue&  ehofèpublique,ilsenaduertironc 
„ ledit  Seigneur. 

,,  D’autre  part , ledid  Seigneur  vous  dit  & 
tt  déclaré  quevousn’auez  aucune  iurifdidion 
ou  pouuoirflirle  chancelier  de  France  , la- 
„ quelle  appartient  audiâ:  Seigneur  & non  à 
J,  autre,&  par  ainfi  tout  ce  qui  a cité  attenté  à 
„ l’encontre  de  luy  il  ledeclare  nu),comme  fait 
„ pargèrispriuez  , non  ayants  iurifdidion  fur 
,,  luy , & vous  a commandé  & commande 
J,  d’ofter  &canceler  de  vos  regiftre»  tout  ce  que 
,,  contre  luy  a efté  faiâ: , & enioinéfc  audiâ; 
„ Greffier  fur  peirie  que  deffiis,qoe  dans  le  met 
J,  me  temps  il  ait  à apporter  leregiftre  audiâ: 
,,  Seigneur  , cancelé  , en  ce  qui  touche  lediét 
„ Chancelier. 

J,  Et  d’autant  que  ledit  Seigneur  a parcha- 
„ cuniourgrolîes  plainâtes&doleances  de  là 
J,  luftkemal  adminiftrée , &c  des  grands  frais 
„ qu’il  conitient  faire  aux  parties  pour  lare- 
„ couurer  , dt  quece  iourd’huyluyauez  fàiéfc 
„ dire  que  cela  procédé  de  ceux  qui  ont  achc- 
j,ptéIesofficés,&qUe  pour  eiiiter  frais, aucuns 
5,  ancierisreputezprüdens  ,la  faifoyent  admi- 


niftcerenplqfieurs  licux,&àfceüled4^Sci- 
gneurqueles  affinitez,lignages  &groflèsfa- 
niiliaritez  de  ceux  qui  font  és  Cours  caufènt« 
le  defbrdre, ledit  Seigneur  à iês  cauiès  ordon*  « 
«era  gens  pour  s’informer  de  tour,  & ce  pour  *« 
ypouruoirpourlebien  de  (on  Royaume  & *• 
defcharge  de  fa  confcicnce.  Et  veut  & entend  «• 
ledid  Seigneur , qucleprefentEdidiôiten-«« 
tegiftré  en  fon  confeil  eftroiâ:, grand  Confèil  « 
& Cour  de  Parlement.  Faid  au  Confeil  e-  «é 
ÔroidduR^  , auquel  eftoitle  RoydeNa-  *« 
narre,  Meineurs  Içs  EXucs  de  Vendofme, <• 
Compte  de  Saind  Pol,  l’Areheuelque  de  Ses  <« 
Chancelier  de  France,le  grandMaiftre,grand  «« 
Efcuier  de  France.Senefchal  de  N ormandie,  «« 
premier  Chambelau,  Archeuefque  de  Bour-  cc 
ges,&c,  <e 

On  voit  par  là  iufquesoù  nos  Roiseften- 
dent  le  pouuoir  Sc  iurifdidion  de  ces  Sou> 
uerains  Magiftrats  , qui  viues  images  du 
Prince  comme  il  l’eft  de  celle  de  Dieu , doi- 
nent  eâre  crains  8(  reuerez  pour  la  luftice 
qu'ils  adminiftrent  Ibubs  fon  authorité  êc 
entant  qu’il  luy  pkift  de  les  continuer  en  ces 
charges  honorables  , lefquelies  nefont  au> 
thoruées , Sc  en  leur  inâtudion  primitiue,& 
enleur  exercice  & fundion  ordinaire , quo 
pour  autant  de  temps,  que  ceux  qui  les  rem- 
plUlent  s’entendent  dignes  par  leur  légalité 
enuers  les  peuples,  & parleur  fubmiillon 
obeillànce  enuers  leur  Souuerain  , comme 
châlit  la  vraye  iource  d’oûderiue  tout  leur 
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P ouuoir  .Lè  doae  Eudee , Æ/  BoJw  enf^ 
é/?ç«f  , a tfenu  qu  anciennement  les  Prefideiïs 

SJ  ^ Con/èilers  du  Patlenient  èftoicht  annuels, 
3)^  quelelermêtquis  enfailoit  le  douziefine 
,,Nouembre&  les  lettres  patentes  qu  il  f^loît 
auoir  du  Roy  poqr  1 DUuerture  duParlement 
^^monftroyent  alTez  que  leurs  cftats  eftoyent 
jTj^^cuocables  auplailîr  duPrince  , fiileSàütreà 
ontpaflé  plus  outre , en  ce  qu’ils  ont  foufte- 
nu  que  ce  n’eftoyent  que  coœmiiîions.  S’ils 
auoyenc  biçn  fueilleté  les  regiftres  de  la  Cour 
^^&deia  Chambre  des  Comptes  , ils  troüue-* 
,,^oyent  que  le  Parlement  qui  eftoitaupara- 
uSt  ambulatoire  & n’auoit  puilïance  que  par 
commiflîon  fut  érigé  en  Cour  ordinaire,&:c. 
On  a veu  , (Iit  le  titejmc  autheur  en  cas  lèmbla- 
ble,que  Philippes  le  Bel  pour  le  defFailedela 
,,  Parlement  & luy  ofter  doucement 

,,  la  cognoil^ncedes  affaires  d’Eftatl’erigea  en 
Cour  ordinaire, luy  attribuant  iurifdiétion&r 
^^feanceàParis.  , 

Pour  monftreraufliqüeceneftpas  aine 
Parlement  de  s’entremettre  des  affaires  d’E- 
ftatfinon  qu’entant  qu  il  plaift  au  Roy  de  les 
leurcommuniquer.Sr  defeferuirdu  Confeil 
des  plus  capables  OfEciers  de  ces  Cours  fou- 

ueraineSj  îefquelsilappelle quelquefois  par 

„ honneur  auprès  de  fa  Maiefté,  Bodin  adiou- 
33  remôftrances  de  la  Cour  pour 

la  difficulté  qu’elle  faii-oit  de  publier  leslet- 
j J très  données  àRojüen  le  i6.  Aouft  mil  cinq  ces 
fokântc  trois  , le  Roy  Charles  IX.  dift  aux 
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Beputeî  de  !a  Cour,ie  ne  veux  plus  que  vous 
vous  meiliez  d’autre  cHofe  que  de  faire  bon-  <« 
île  & briefue  lufticc.Car  les  Roysmes  prede-  <« 
celFeurs  ne  vous  ont  mis  au  lieu  où  vous  eftes  « 
que  pour  ceft  efièil , & non  pour  v6us  faire 
ny  ttiestuteurs,ny  protcdeurs  du  Royauine,  « 
ny  conferuateursdc  ma villjedtfaris,&  quâd  « 
ie  vous  commanderay  quelque  choie,!!  trou-  <« 
tiez  aucune  difficulté  ie  trouueray  touiîours  «* 
bon  que  m’en  faciez  remonftrances , & apres  <« 
les  auoir  faitff es  iansplus  de  repKque  ie  veux  «« 
eftreobey.  « 

Sion  Veut  ffleinies  remonter  plus  haut  ie 
reprefenteray  par  vne  hiftoire  remarquable 
cbmmelaGoiirde  Parlement  s’eft  autrefois 
comportée  enuers  nos  Roys,  quand  ila  efté 
queftiondereietter  ceux  qui  foubs  pretexte 
du  bien  public  vouloyent  abufer  defon  au- 
thotitc  contre  celle  du  Soùuerain.Leffeur  du 
TilletEueique  de  iainéb  Brieu  en  ion  liure 
intitulcjPoy R i. A M aior ite  dv  Roy 
T RE  s-C  srestie  N François  II,  rap- 
porte l’hiftoire  en  ces  termes.  Au  Roy  *' 
Charles  VIII.'  dit-il , eicheutia  couronne  ** 
auant  qu’il  euft  quatorze  ans,  en  Aoull  mil 
quatre  cens  quatre  ving,ts  trois en  Feu- 
urier  én  iuiuant  fut  faiâe  l’afîcmblee  des** 
trois  Eftats  à Tours, àlaquelle il  fit preiin»**r 
ter  le  rbole  duCofeil  qu’il  auoit  pris, qui  n’ea  ** 
Voulurent  aucun  ofter , mais  le  prièrent  en  * 
adioufter  autres;  ce  qu’il  leur  oétroya  & ac  ** 
5<>rda  n’eftant  encore  Maieur 
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fin  de  luin  enfumant.  Bien  toft  apres  futfa^ 

„ cré  & couronné  Roy,&  de  là  en  auant  gou- 
j^uerna  fon  Royaume  par  tel  Conlêil  cjuiî 
„ voulut  choifir,  lelon  l’ordonnance  dü Roy 
’’ Charles  V.  confirmée  par  ledid  Roy  Chacr 

’les  VI.  Le  piincipal  Confeil  fut  Madame 
’’ Anne  de.  France  , Dame  de  Beau  jeu  fafoeur 
jyaifnée,  d^ntle  Duc  d’Orléans  parieunelfe 
fol  confeil  ayant  procuré  l’adiouftement, 
„fai(5t  par  lefkiélsEftats  à Tours,  s irrita , ac- 
,,iira  à fa  part  les  Princes  de  fa  maifon  d’Or- 
j,léans.  Duc  de  Bretagne,  Sire  d’Albret , Prin- 
,,  ce  d'Oienges&  autres.  Enlanuier  milquar 
„ tre  cens  quatre,  vint  en  Parlement,y  fit  pro- 
,,pofèr  par  Maifire  Denis  le  Mercier  Ion  Cha' 
J,  celier  qu’il  aduoüa  les  defordres  qu'il  voy  oit 
J,  au  gjouuernefhent  du  Royaume  , qu’il  difoic 
’*  Iadicfce  Dame  de  Beaujeu  auoir  de  fon  au- 
,’thorité  entrepris  & le  bail  ou  tutelle  dudiéb 
*,.Roy  fon  frere  qu’elle  tenoit  en  fubieérion 
*’;prianc  & admoneftant  lcdid  Parlement  fai- 
,re  tant  que  ledid  Roy  vint  à Paris  , Sc  or- 
jj.dannaft des afiàii es  audid  Royaume  parle 
**  Confeil >dA»did  Parlement,  &des  autres  no- 
tables  feçuiteurs  des-feu  Roys  fes  pere  6C 
> j^yeul,conçluantà  a nouuelleaflëmblee  des 
^Eftats.  Declaràledia  Duc  d’Orléans  qu’il  ne 
' emandoit  le  maniement  des  affairés  düdid 
•"*„ Royaume  , ainspromouuôit qu’il  fuft  bien 
y,adminiftré  par  autres.  N’yeut  oncques  fêdi- 
,,-tionfàns  prétexté  du  bien  public  5 la  peine 
ft'eft  de  couurir  par  belles  figures  f ambition 


vtilité  pafrticuliere.  La  rcfponfê  qu’eut  îe 
did  Duc  fut , que  ledid  Parlement  ne-  ” 
doit  ihftitué  que  pour  la  luftice  , fi  le  Roy  « 
neluy  commando it  plus  auant  , auquel  il 
enuoiroit  les  remonftrances  faides  de  la 
part  dudid  Duc  s’il  les  bailloit  par  efcritSc  “ 
fignoit , comme  il  l’auoit  offert , & obeiroit 
ledid  Parlement  à ce  que  ledid  Roy  raan-  “ 
deroit,  n’ayant  efgard  qu’à  luy  qui  eftoit  le 
chef  ordonne  de  Dieu  : deuoit  ledid  Duc 
bien  penfer  à ce  qu’il  auoitfaid  propolèr,  & ** 
aduiier  que  la  inaifon  de  france  Foft  mainte-  ** 
nue  lans  diuifion.  Carlebicn  du  Royaume  *<■ 
confîftoit  en  la  paix  du  Roy  & de  foivpeu-  “ 
plequinepouuoiteftrefans  l’vriion  des  me  - 
bres, laquelle dependoit de  l obeillànce  , & “ 
les  grands  Princes  eftoyeni  les  principaux  te-  “ 
^ius  monftrer  l’exemple.  Adiouftamefmc  “ 
Meffire  lean  delà  Vaquerie  premier  Prefi- 
dent.que  ce  qu’il  en  difoit  eftoit  par  exhor-  *« 
tation , non  pour  relponce  , laquelle  ne  fe 
pouuoit  donner  (ans  le  feeu  & commande- 
ment  dudid  Roy.  Ledid  Duc  paflionnéne 
s’arrefta  àlafageremonftrance,  printles  ar-  ** 
mes  dont  ledid  Roy  aduertit  en  Septembre 
mil  ejuatre  cens  quatre  vingts  cinq  loiidid  “ 
Parlement, luy  demandant  aduis  pour  gar-  ** 
derlaSouueraineté.  Fut  conclu  refpondre  ** 
audid  Roy  qu’il  deuoit  procéder  contre  le?  ** 
delinquanspar  captures  de  leurs  perfonnes,  “ 
&faifiiremens  de  leurs  bieps.  Peu  apres  ice-  ** 
luy  Roy  fit  entendre  audid  Parlement  que 
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combien  quHl  fê  fiaft  mis  en  fon  Heuoirde 
faire  ceffer  les  armes  aux  rebelles,  Sc  pour 
mettre  Dieu  de  fon  cofté  , & leur  donnir 
Ipifir  d’eux  recognoiftre,  il  euft  quelque  têps 
diffbré,puis  qu’ils  ne  l’auoyentfaid,  il  eftoit 
refolu  procéder  contr’eux  comme  ils  auoient 
mérité,  & que  nul  ne  s’en  donnaft  merueil- 
les  , mandant  audiél  Parlement  tant  qu’il 
pourroitpac  le  train  deluftice  de  fa  part  y 
fàirece  qu'il  verroiteftrebon.  Ne  tardèrent 
gueres  les  feditieux  cftre  chaftiez  , l’armee 
dudit  Roy  les  pourfuiuant,  rafa  aucunes  de 
leurs  places  & viIles.La  maifon  dudiét  Chan- 
celier le  Mercier  fife  à Paris  fut  abbatuë: 
Lediâ:  Duc  apres deuenu  Royfit  ion  profit 
de  ù.  faute,  ne  prit  vengeance  d’aucun  de 
ceux  qui  durant  fa  rébellion  luy  auoient  eftc 
contrairesJcsen  eftima  plus  fidelles  & s’en 
fêruit , regretta  la  mort  dudidt  de  la  Ya.- 
querie  ,tefmoignant  fbuuent  fa  Vertu  plus 
que  d’autre  Miniftre  deluftice  de  fon  temps. 
Ne  s’efïàcera  de  la  mémoire  des  hommes  la 
diuincrefpÔce  qu’il  fit  eftant  requis  de  par- 
donnera fcs  fubieds  d’Orléans,  qui  luy  a- 
uoyent  fermé  leurs  portes  pour  obeyr  au 
Sôuuerain  , Qu'il  n appartenait  au  "Duc  d' Or- 
léans epue  le  R0I  de  France  vengeafi  [es  courrouXy 
ça  efté  vn  des  meilleurs  Roys  qu’ait  eu  la 
France.  Parquoy  fa  faute  a rendu  très-grand 
fruidj&neluyfaiditort  eftant  fi  bien  répa- 
rée. 

Ceft  ancien  Parlement  » îesfages  Magi- 


ftrats  de  ce  fiecle  làjviuans  en  vue  telle  cra  în* 
ee  & reuerence  déjà  Majefté  du  Prince , que 
de  n’ofèr  iè  tneflerderÉftacfansfon  exprès 
commandementjtant  s’en  faut  qu’ils  euffenc 
voulu  fauorifer  ny  couurir  de  leur  robe  la 
fadioa  du  Duc  d’Orléans , doit  on  mainte- 
nant trouuer  eftrange  ,ains  pluftoft  ne  doit- 
on  pas  loüer  que  le  Roy  êc  Ibn  Confeilre- 
iette  , defaduoüc  & tienne  pour  attentat 
qu’il  y ait  des  enfans  dç  tels  Peres , qui  de 
leur  propre  mouuement  ôç  fans  le  fCeu  du 
Souuerain  conuoquentles  Princes  du  lang. 

Pairs  de  France  & autres  grands  Seigneurs 
qui  ont  feance  au  Parlenaent , à fin  de  pour- 
uoir aux  plaintes  & doléances  qui  font  à fai- 
re pour  le  bien  & lèruicedu  Roy&del’E- 
ftat>  ô temps  ! ô mœurs! 

Ce  que  ie rapporte icy  n’eft  pas  pourpre» 
iùmer  de  raualleren  cbofe  quelconque  la  di- 
gnité de  cefte  célébré  Cornpagnie , laquelle 
pour  marque  & lymbole  que  la  luftice  ne 
meurt  ny  dépérit  iamaisen  France,  porte 
la  robe  d’efcarlate  roUge  auxfunerailles  dç 
nos  Rois.  L’hiftoire  nousapprçndaulïïque“£<  Siw 
Louysleieune  l'ancentlbixante&dix-neuf'*'^* 
donnant  à l’Eglile  de  Reims  la  prerogatiue  "^**^®^* 
delàcret  & couronner  les  Rois,  creales  dou-« 
ze  Pairs  pour  lediâ:  iàcre&  couronnement,  «e 
&pouriugerauecle  Roy  les  grandes  caulès<e 
audiét  Parlement , lequel  pour  ce  qu’ils  ont 
priuilege  de  n’eftre  iugez  ailleurs  de  leur  ho-  «e 
neuç  Sç  eftac,eft  appelle  la  Cour  des  Pairs 


^ & eux  laCour  des  Pairs  de  France,  &c.  Non 
qu’on  puiflè  inferer  Je  la'  que  les  Prefidens 
&Cdnfeillers  de  laCpücfoient  elgaux  en  au- 
thoritéaux  Ducs  & Pairsde  Fiance, le  Prin- 
ce avant  approché  ceiix-cy  de  là  perfonne 
poureiieftre  alîiftéaux  alFiires  plus  impor- 
tantes de  l’Eftat,  les  autres  ayans  eu  en  par- 
tage la  luftice  diftributiue  depuis  que  le 
Parlement  eft  fedentaire-  En  l’ercétion  du 
tvlf  F Comté  de  M&Ccon, dit  le  Seigneur  du  T Met , eiT 

Pairrie,aulieudecellede  Thoulouzefaiéke 
»>  l’an  miltrois  cens  cinquante  neuf  par  Char- 
»>  les  le  Quint, pour  Monfieur  lean  de  Fran- 
s>  cefonfrere  apres  Duc  de  Berry,  e(l porté  par 
s>  exprez  que  les  Rois  de  France  pour  lacon- 
>j  lèruation  de  l’honneur  de  leur  couronne, 
" *>  Conlèil  & ayde  dé  la  chofe  publique  , ont 
»»  inftitué  lés  douze  Pairs  quiafliftentauldiâs 
» Rois  és  hauts  Confeils,  & de  fidelité  entre 
s»  eux  pareille , les  accompagnent  les  premiers 
»»,enbon  ordre  ésvaillansfaiéts  d’armes  pour 
»s  la deffènced’iceux  Rois  & du  Royaume. 

Le  Parlementlaiirautdonc  le  Confeil  d’E- 
ftat&les  afiaires  d’Eftat  à ceux  a quiilplaift 
auRoy  d’en  donner  eognoillance , il  fe  ren- 
ferme dans  la  feule  adminillration  delà  lu- 
ftice fouueraine,  comme  ceft  augutte  Sénat 
le  proteftoit  par  la  refponce  qu’il  fit  a la  let- 
tre que  luyelcriuuce  très  valeureux  Prince 
Louys  de  Bourbon  Prince  de  Condc  laii 
Aufli  l’inftitution  decefte  Cour  Sou- 
ueraine  eft  fi ioUable , que  mefme  ce  Politi- 


que  ( dont  le  nom  eft  odieux  pour  quelques 
vnes  de  Tes  maximes  ) ne  la  peut  aflèz  célé- 
brer. Entre  les  Royaumes , que  nous  Mach^ 
voyons  ce  itiuri’huy,celuy  de  France  eft  des  „■/<*  Ji» 
mieux  ordonnez  ôc  policez,  dans  lequelle^,  Prm.c. 
trouuent  plufieurs  bonnes  loix&  coiiftitu-  j^’^* 
tions  dont  la  liberté  & aflèurance  du  Pîin- 
ce  dépendent.  La  premieredelquelleSeftle^, 
Parlement  Si  l’autborité  qü’ou  luy  a don-^^ 
née , pour  autant  queles  anciens  fondateurs 
dudiÂ  Royaume  , cognoiilàns  rambition^^^ 

& infolence  delà  Nobleflc,  laquelle  pour,j 
4:efte  caule  leur  lèmbloit  auoir  befoin  de^^ 
quelque  biide  qui  la  refrenaft.  Et  voyant  de 
rautte  part  la  hayne  du  vulgaire  contre  les  ^ 
Nobles,  procédant  d’vne  crainte  qu’il  a na- 
turellcmenc  d’eux,  dequoy  voulant  defchar- 
gcr  les  petits  Sc  n’en  donner  toutesfojs  la^^ 
peine  au  Roy , pour  l’exempter  de  la  mal- 
ueillance  queles  grands  luy  eullènt  portée 
fouftenant  le  populaire , & lèmblablement 
du  populaire  s’il  euft  fauorifé  les  grands, 
aduilèrent  d’eftablir  vn  iugement  tiers  ôc 
neutre  , lequel  fans’la  charge  & blafme  du  ** 
Roy.rcpri)neroitles  perlbnnes,2c  tiendtoit** 
la  main  aux  petits.  11  ne  le  pouuoit  fonger  ** 

Vn  meilleur  ne  plus  expédient  remede,  ne‘* 
qui  aye  mieux  occâftonné  la  tranquilitédu 
Roy  Ôc  du  Royaume.  Et  de  là  pouuons-*‘ 

. nous  tirer  vn  exemple  lîngulier  ôc  nota-** 
ble , queles  Princes  doiuenc  deleguer  àau- ** 
uuyles  afiaires  dont  l’expédition  eil  fub-** 
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ieâeà  rinitnitié  de  l’viides  Eftats , & fe  rei 
(êruer  ceux  qui  dépendent  de  leurs  grâces.  lî 
^ eft  raifbnuable  qu'ils  facent  bienà  la  NbbleC. 
„ fermais  que  cenefoit  enfe  faifant  mal  vou» 
loir  du  peuple. 

De  tous  ces  tefmoignages  il  refulte  que 
rinftitution  primitiue  du  Parlement  n’a 
efté  que  pour  adminiftrerlalullice  aux  fub- 
ie<9:s  du  Roy  > & non  pour  Te  mefler  de 
l’Eftat , dont  la  fcience  eft  fi  difficile  . que 
elle  ne  s’acquiert  que  par  vn  long  vfage  & 
maniment  des  àfîàircs.  Car  les  Miniftres 
qui  fe  font  vieillis  dans  les  charges  y trou- 
uent  tous  les  iours  tant  de  ronces  & d’efpi- 
nes  qu'à  peine  certaines  ieunes  gens  qui  s’en 
voudroient  mefler  fe  pourroient  débrouil- 
ler des  moindres  difficulcez  qu’ils  y trouue- 
roiçnt  d’abord  , fi  la  France  tomboirenceft 
aueuglement.  que  la  cognoiflance  leur  en 
fuft  attribuée.  Le  champ  qu’ils  ont  àcultià 
eft  affèz  grand  pour  s’y  employer  le  refte 
de  leurs  iours  , puisqu’eftansiuges  de  la  vie 
desbiens  &:  des  honneurs  des  fubieéts  du 
Rby  ils  feront  beaucoup,!!  àladercharge  de 
leur  confcience  ils  mettent  peine  de  s’en  ac- 
quitter dignement* 

Pourtant  s’il  n’eft  pas  permis  à ces  Mel- 
fieurs  d’eftre  arbitres  de  la  paix  & de  laguer- 
, ny  de  cognoiftre  aucunement  de  l’Éftàt 
quepar  communication,&autant  qu’il  platft 
au  Roy  de  les  admettre  en  fos  Conieils  : i’e- 
ftimc  qu’il  ne  leur  fer  oit  non  pi  us  loifible  en 
^ bonne 
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b onne  Tcologie  de  iuger  en  leur  Tribunal 
de  ce  qui  regarde  la  foy  & creance  de  l Egli- 
le,  auiugementde  laquclielèürs  Pères  fe 
font  totifioUrs  foufmis  comme  oüâiües  du 
troupeau , fan?  s’ingèréi'  de  paifire  eux  mef- 
mes  leurs  Paftéürs,  de  la  boücbe  lacree  def- 
quels  üs  apprenoient  leur  ialüti  füiuànt  le 
précepte  de TApoftre  : Oùerjjt^anjffs  ‘Pye/ats-,  Hel.ij 
tar  ils 'veillent  njyas  à rendre  cvtnfu  peur  yçs  amest 
C’cftpourquby  cemerme  Parlement  rën-- 
dant  très  humbles  grâces  à vn  de  nos  Roy  s 
de  U perpétuelle  fouuenatice  ^u’il  luy  plaifoit 
ami?de CEBat.de laB^ligton y luy  difoit  par/à 
f em O nftran ce  , èjueijuantaux articles mn  deci-  iféo  pgnk 
[a  i^l Méfié  cH  deuoit  laiJJ'er  la  deâfien  a duTtllet, 
Et^èn  Vné  autre  rerobnftrance'au 
mëlme  temps  ce  Parlement  recognoiirpit 
tneorts  que  U declaralten  de  l'irerefic  â^fiar- 
iient  auiugement  de  ÎEglife  ^ a Jfauoir  four  dé- 
cider fi  yne  proppfitkn  éfihere tique  ou  'nkn,  Auf- 
fi  feroit-ce  vn  facrilege  à des  perfonnes  Laï- 
ques que  d’entreprendre  de  iugef  fi.vnè  do- 
urine eft  conforme  à la  parole  de  Dieu  ou 
non,  comme  ont  depuis  peu  voulu  attenter 
-quelques  Vns, qui  auoiént  induftrieurèment  ^ 
fait  glilîérvn  article  dans  vn  des  Cahiers  diï 
tiersTftat,  iequcl  fa  Majefté  leur  en  fit  arra- 
cher pour  les  iuftes  plaintes  qui  en, furent 
faîdes  par  ce  que  fpubs  le  fpccieux  prétex- 
te de  la  Soiiuerainefe  tcporeile  de  nbs.Rpys 
^deja  feureté  de  leurs  facrees  perfonnes, 
ils  ièttoient  la  France  en  vnfçhirrn.e  deplb,- 
ràhlé,  dènt  ( au  nom  dû  Clergé  & âuèc  ràd- 
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iondion  du  corps  delà  Noblelff)  Thorrcur 
&c  la  calaniité  leur  en  Ifut  très  dodement  re- 
prefentce  par  c e grand  Prélat.  Prélat  dont 
i'eminenc  «ç^uoir  a toufiours  efté  fi  vtile&  fi 
frudueux  au  public^que  chargé  de  trophées 
&ù  desüclpoiiülesdes  ennemis  de  hEglife:  il 
ne  peuv  èfire  que  grandement  chery , aymé 
&adoré  des  gens  de  bienjlefqucls  vont  aüffi 
benilFant  fon  zele,  Ton  amour  enuèrs  la  reli- 
gion & fa  patrie.  S’il  y a quelques  langues 
de  Viperes  quiiettènt  leur  venin  fur  la  re- 
nommée gloricufe  dé  ce  genereux  Athlète 
de  la  toy  , fa  coiilolation  çft,  que  c’eû  vne 
louange  efgalle  d’eflre  loue  des  bons  8c  d'e- 
ftre  blafmé  des  mefehans.  Car  toutes  ces 
inepties  ( plus  dignes  de  compalîîon  que 
d’aücüne  repartie)  qu'on fème  contre  fesef- 
ciris,  en  font  tant  plus  admirer  la  force  & la 
vérité.  Aulîîvoic-on  toutes  ces  vagues  fc 
rompre  aux  pieds  d'vn  rocher,  qui  foufte- 
nâtdefon'poids  feioiiede  tout  ce  que  Tim- 
pictc  apprefie  & controuue  pour  le  cho- 
quer. Brefjficn  ringradtudedenoftreaagè, 
fi  en  la  corruption  de  nos  mœurs  , & fi  en  ce 
prodigieux  libertinage  de  nos  François  on 
nerecognoin:  pas  aflez  dignement  combien 
cefte  grande  lumière  a mérité  de  l’  Eglife  ôc 
dé  TErtat,  les  ficelés  aduenir  en  célébreront 
tant  pl  U s g 1 orieu  fe  rin  en  t le  no  m , c o m m c d e 
celuy  qui  viuant  éfi  fi  redouté  dé  la  calônie, 
qu'elle  n’ofe  ouurir  la  bouché  cotre  lui qu'Ê 
lôiî  abfencc.  Car  ces  cen'feui^ces  mefdiïans 
n’ont  le  front  ,nyralîéurance  de  propokr, 


ny  de  fouftenir  deuâÉ  luy  ce  qu’ils  declamct 
derrière  le  ebeatre , aüfeul  applludilTemenl; 
d.c  certaines  gens , qui  voulans  eAre  tenus 
pourlatroupperçauantCjferoierit  à peines 
fimples  elcholiers  d’vp  tel  Maiûre.  Quant 
aux  bons  Catholiques  quiembrafTenr  con-^ 


ftaniment  la  querelle  de  rEglire,&’qui  pour 


ceiadenneae  fes  eferks  précieux  Sclesdcfi^ 
r;ent  durer  à l’ecernicé  plus  pures  que  1 or  fia 
fans  receuoir  iamavs  corrupcion  ny  alcera- 
tion  quelconqué  ,i1s  ioignent  à*  ceft  cfFev^:. 
leurs  vœusauec  celuv*  de  ceft  ancien  fléau 
des  hérétiques  , & dirent  ? près  luy  : \A- fit yt 
ro. fenil  J.  Cj.tholïcifier}Jm  fim  t^rduos  ^ 

ndfejueyerurtfur. 

4 Or  combien  qu’il,  y ait  aniourd  huy  des 
perfonnes  ingractes^  qui  séblables  au^x  arai- 
gnées conuertiirent  en  venin  tout  le  Dieti 
qü*on  leur  faiéfc,  <!^-quiie  marquent  & uef-^ 
guifent  d’vafaux  pretexte  poui'-Côuciiier  la 
kaitic  5c  l^enuiepubliquc,  aux  Mf'îiiftres  qu 
afliftent  fa  Mqjefté  de  leurs  (âges  & fi-  _ 
délies  Confeik,  Si  eft  ce  quctou^cc  qu*ils  • 

fçiuroient  machiaér  contr^ux  . n'ei^Hanle-  : 

rà  ny  n'eftorincrà  la  conftance  & genero- 
fké  de  leur  courage,  ny  leur  réputation’ 
if  en  fera  lion  plus  én  mauuaife  odeur.  Car 
crinamc  la  femme  de  Phocio  fe  glorifioit  de 
rfauoir  point  de  ioyau^dont  elle  fe  peu,ft  pa* 
rcr  plus  richement,  que  dei  konnéur  quelâ» 
m ary  au  oit  r ece  u d * au  o ire  Û é c ô t i n uel  1 cm  ê t 
eflèu  Gapitaine:des  Athéniens  vingt  années 
durant,  Dç  mefoielaFrance  eftime  que  c eft 
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vn  affez  gract  OTnemehï  a cés  dignes  perfon* 
pages  qtie  d’aÜQif  pour  roaüqiie  de  leur  me- 

yitedcvnitUjle  long  tetrjps  qu.’il  y a qu’ils  fer- 
uentnas  Roysenleurs  plusimportantesaf- 
faiçcp  Ayaijs  doricDieu  & lés  hotnntes  pour 
tefinoins  de  l’innocence  de  leurs  adrons, 
tanten  ce  qui  regarde  la  aianucencion  de  la 
fpla'deut  ds; l’Ertac.fok au  dehors.pour  i’en - 
tretenemçnc  des  n os  anciénes  alliacés  aucc 
J'esPrince'snqs'vqifmséou  çal’aequiliciô  d 
nouue!les^ft)i;C  pour  le  dedans  en  ce  qui  re- 
garde l’adminiftcation  dés  finances  & de  la 
lufticeauGon/cildu  ppuce  laRegencedelà 
Roync,  fous,  Içs  aufpites  de  laquelle  ifs  oric 
trauaillé  en  ce  penibie  labeur  ayanc  edëli 
heureufc  iSr  fi  pacifique,  que  les  fiecles  de  la 
poftentéenibcaironc  la  inemqire  , .cornme! 
les  Eftats  en  corps  luy  ont  cefnioigné , 'fiipi; 
plians  fiMajefté  deténiqencoreslegouuéfp 
« îjail  de  celle  Monarchie,  ' ;;.v 

Sieur duTil-  I4ietvenuqyc lo raenc plus <je piforpeeitéauip 
Ut  att  fufdir  Rojau'pes  qui  fouc  regis  pandes  Roys  ieiîÈ 
liuredela  uesi  innqcens,quepardes  plus  aagezuba-' 
doni^epau  péché , d’autant  que. tels  ieunes 
Prince  on C;des  Anges  gardies  -Sc  proteéteursî 
de  leurs  personnes  di  de  leur  Elbcfil  dt  à 
perer  que  la  ujefnie  bonté  diuiac  benifa?he) 
R-oy  ea.faieuneircsaniiaric  fo,n  bras  deforeb? 
de  de  ya leur:,,  à là  proteclipn  des  bons  , la  : 
terreur  de  chîllihi&  detotisrUjiitins,  bro'ùiiM! 
Jons  de  percurbatéuri  ,du;  rèpos qjublîcr'  SE; 
,Maj  çRé  ajtyàh  t p oint  iulS  dè;  Diitre  fi  augu- 
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(le  que  ccluy  du  Roy  Très- Chreftien.nqu? 
verrons  fleurir  PEglife  fous  fon  régné  corne 
fQus  rEmpircd’vn  Gpnftantin  le  grâd,  d’vn 
TheodQxe.d’vn  Cjjjarlemagne  , Ton  fceptre 
& fa  Couronne  cftanc  iettez  aux  pieds  de  la 
Croix  d'u  Fils  de  Dieu,  en  la  fubmiffio  & o- 
Keifîace  qu  ilpefmoignera  au  Souuerain  pô- 
tifc  par  1 ioleparabl'eindiuifi  bie  vnjô&rarni- 
tiequ  il  aura  au;;S.-  Siège  Apoflolique,  s’y 
ientat  obligé  par  touces  lortes  de  raifôs  fpi- 
rituelles  & temporelles  : car  comme  les  lys 
ontflciuyaux  plus  loingtaines  parties  dd  la' 
terrCjtacque  nos  Roys  fe  Ibat  conlêruezen' 
l’amouriSr  bieueillaee desPapcsJce&mcrmèS' 
lys  ont  efté  auflî  entre  les  eipinés , ■ <&  kuons 
reflènty  toutes  ibrtds  d’angoilfe^^  d^’aducr- 
firez  tatqu’iis  fe  foc  feparéz  deieur  conhunio 
Dauâtagèle  zèîe-&ladeuo,èiiO'n>queleRôy 
aura  au  rèriiice  de  pieudiï.à  i’adua'iseïtïct  de 
la  foy  Catholique,  paroiftra  eh  la  reuerence 
au.refpei^  qu  il  portera  aux  Prelâts, aux  Mini, 
flrdsae  i Auteij&a  1 imitation deiès àyeuls 
il  redrefleracefl:  Ordre  racréeafon  anciélu- 
ftre,en  fon  premier  honneur,  vengeaiit  l’in, 
iui-e  faiâ:e  auMaiftre  en  là  perfonne  du  lerui- 
teur,il  refreneral’impietë  de  ceux  qui  pro- 
phanés  content  entre  les  libertez  de  l’E glifè 
Galicane  défouler  le  Clergé  aux  . pieds,  de 
traidter  l'es;  ÊccJeflaftiqües  comme  fim  pies 
LaiqueSjde  dechirerdeur  robi5,de  reuerfêr  le 
Xfiibuna!  de  i Egiifc  en  1 vriirpacion  violen- 
te de  leur iürifdiétion;  Eux  aujOr  fe  rendans 
VÆrieifabiesi  &ipar  lcur  pieté  & par. l’exépte 
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cî Vne  bone  & fainâ:e  vie , le  Prince  les  aura 
en  tant  plus  grande  eftime,  les  recueillera 
atîpresdc(aperronTie,  &re  réruira  de  leurs 
bons  aduiSjà  ce  que  portas  toufiours  le  re- 
mede  au  GQeLir,ils  l’a/îlftent  ic  fécondé  en  ce 
qui  regardera  la  gloire  de  Ditu  & le  bien  de 
la  religion,  le  S.  Éfpritprefidânt  volontiers  . 
au  milieu  des  Confeïls  où  deS  perlbnùages, 
de  celle  onâ:ion,de  ce  caraâ:ere  font  admis:' 
iriaîscomfneSatàD&fesfuppoftsveillent  iir- 
ccfîammenc  pour  rompre  & empefeher  là 
rellauration  de r Ègîife, il  ny  a forte  decato- 
nies.qucce  pere  de  menfonge  ne  feme  pour 
rebutter  les  Prélats^  pour  le  rendre  odîeux&:^ 
fofpedtsaux  Princes  mefmes-,  corne  s'ils 
uoientpas  plus  d’intereft  qu'aucuns  autres  à; 
h conleruacioade  leurs  perfonnes&rde  leur^ 
Eftat:  car  pour  Je  premiér  5 ils  crient  tous 
hautes  voix  arieç  le  ficrc ‘Concile  de  Con-  ‘ 
flancc,q0ncré  les  meurtriers  desRoysivoirè*^- 
deceux  quePen  prerendro'ic  edre  deuénas' 
Titans:  Anatheme  à quiconque  atîaffine  tes*" 
îtoys:  rnaledid'ionetcrnelîeà  qaiconque'âf-' 
fafline  lesaovs  rdamnadon  ecernelleà  qili« 
conque àlîàffine  lesRoys.Ec  pour  le  fécond, 
poinét  qui  regarde  fEftacdln^a  Ecclefià-’ 
llique  en  France  qui  ne  crove  que  nos  R oys; 
fpnt Souiierains  de  tonte  forte  dé  Soaueiai^-' 
neté temporelle  en  leur  Royaume,  À:  né  sôV 
feudatairèu  dùPape  nyd’aucah  autre  Prince,* 
.ainsenla  nue  admihiftracibn  des  chofes  te- 
poFellesdlsdépedet  immediatemëc  de  Dieu^ 
&né  recogttoiffët  aucune  puifli'cP'^par  deirus 


«uxqucIa  fiennCjEtquâcà  la  îurif}ii4£liô!(pî- 
ritueliç  que  le  chef  de  riglife  exerce  lûr  les 
Princes  quirenoncentau  nom  de  Chriftjdc 
qui  perfecutent  cruellement ics  membre?, 
certc  foudre  ne  touche  ny  ne  regarde  LeR  oy 
lequel  eft  Catholique, & qui  eftant  fils  aifne 
de  l’Eglife  Catholique,  ne  craint  point,  de 
tomber  en  herefie,  & ne  redoute  point  la 
cenfure  du  Pape  ny  les  menaces  de  rEglife 
contre  les  hérétiques.  // ri?, dit  ce  grand  Car- 
àinA^hmtier  deU  Couronne  O'  de  U frj  de  Edat, 

rienxS.Lotéys^ijm efloh  de 

& U retrdiEîe  des  fufes.  Il eflfortj  d'rne  T^le^re  nm 
nioins  Cdlholique^ficufe  & rcligimje  ejue  Id  fitrwe. 

N*y  ayant  dôcPrelatJefuiccny  autre  home 
d’Eglife  qui  ne  parle  ainfi  reuerêmêcde  leur 
Roy,  que  ne  dcuoicnc-ils  tous  attendre  de 
faucur, d'amour  & deTupporede  faMajcflé? 

Que  pourroit-on  defirer  apres  cela  pour 
clorrc  la  bouche  à la  mefdirance^&pourerD- 
pefeher  rinueâ:iue  des  malins,  lin ô qu’eftas 
du  tout  infenfibles  à la  raiforijils  nepuiiîent 
vouloir  le  bien  , comme  les  ferpensne  fça- 
uent  que  c'eft  que  de  venin?  ; 

Finalement  quoy  qu'il  fuft  à fcuhaitcer 
que  les  François  n'ayans  tous  qu’vn,  melme 
Roy.qu'vnemcfmc  langue,  ne  reipiras  tons 
quVn  meHne  air  , ne  viuans  tous  que  foubs 
mefmesloix,  iis u’euHerit  aufli qu'vne mcG 
me  creance  & ReligionrSi  tü-ce  que /a  Ma- 
jeftepour  rendre  lon  regné  tant  pacifique 
fouffrira  tous  Tes  rubie(5is  viuréen  la  liberté 
de  leurs  conlcienceiî,ians  les  forcer  la  dapue 
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à la  gorge  , dns  remettant  la  connerfion 
des  deuoycz  à la  fecrette  in/piyacion  de  Ü 
grâce  de  Dieu,  qui  leul  fléchi  les  cœurs  , elle 
Jestraidrera  efgalJementccmme  Pere  com- 
mitn,lcür  départait  fans  autre  dirtinéfion 
que  du  plus  bu  moins  de  mérités  les  char- 
ges & honneurs  de  Ton  Royaume.  Eux  auf- 
fî  fe  refl'ebtans  obligez  à leur  Souuerain 
dVn  fi  gracieux  & faüorable  traibkement, 
aymerbnc  la  conferuation  de  PEftat , ne  fe 
rendront indignesdu  bô  heur&de  lafelicité 
doc  ils  ioiiy  fient  aucc  leurs  compatriotes.  A 
ceft  effedt  s'il  s'efieue  parmy  eux^  quelques 
ventsqui  foufflentaii  r)aufrage,qui  ennemis 
delà  Monarchie  vondrcientâu  modelledè 
leurs  voifinslà  metàmorpho/er  en  vue  dé- 
plorable Anarchie , & qui  n'embrafiâhs  les 
Confcïls,  ny  les  refolutions  de  rEfiàt,  pro- 
ietteroientdVn  ruiner  le  fondement  ^ nous 
auons  pas  encore  à efperer  fi  peu  de  là 
bonne  fortune  de  la  France, que  Dieu  ne  fu-  - 
icite  entre  les  maiiuais  beaucoup  de  gens 
de  qien,bui  vrays  François Ayficiélles  ferui» 
ceurs  du  Roy  &c  de  la  Royauté  repoufieront 
îe  mal,  s'oppoferontau  mal , & qui  ne  fouf- 
frans  ractentat  taftieux  d'aucuns  Cercles 
ny  nouneaux  Confeils  dans  les  Prouùinçes 
maintiendrontle  Throfne  dê  nos  Roÿs  éri 
la  gloire  &:  en  fa  fpleiideur. 
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